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	On entend parler des vampires, des loups-garous et de plein de monstres en tout genre, dans les quatre coins du monde entier.

	Mais as-tu déjà entendu parler de cet être monstrueux et démoniaque surnommé « le Soukounian » ?

	Je vais donc te conter quelques-unes de ses histoires les plus folles, en passant par le moment de sa création.

	Car mythe ou réalité, toi seul pourras te faire une idée à ce sujet.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie I

	
La naissance de Soukounian




	


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	La famille du roi Soukountar 7

	 

	 

	 

	Au XVIIe siècle après Jésus-Christ, les royaumes européens commencèrent les colonisations des pays africains.

	L’actuel Sénégal fut l’un des premiers sur leur liste noire.

	Le royaume de Soukountar était un royaume où la paix et l’harmonie régnaient déjà depuis une décennie.

	Le roi se nommait Soukountar 7 et était âgé de quarante-huit ans. Nous pouvions voir le poids des années sur son visage. Il était un bel homme noir, d’environ un mètre quatre-vingt-quinze ! Il avait déjà une légère calvitie qu’il cachait grâce à sa grande couronne ornée de plumes de paons. Sa moustache et sa barbe grisonnantes inspiraient le respect.

	Après la mort de son père Soukountar 6 qui était le grand chef du village Soukountar, Soukountar 7, alors âgé de dix-sept ans, fit la promesse de réunir tous les clans sénégalais.

	La mort avait déjà détruit bien des familles. Sa mère et son père en avaient fait les frais.

	À l’âge de dix-neuf ans, après des guerres pour la paix, il finit par réunir plusieurs clans et devint leur roi.

	En plus d’être un grand roi, il était un mari et un père aimant.

	Quand la paix fut enfin revenue au Sénégal, il se maria à son amie d’enfance, Maya.

	Elle n’avait que dix-sept ans lorsque le jeune roi de 21 ans, Soukountar 7, lui demanda de devenir sa reine. Elle l’aimait depuis sa tendre enfance, alors, elle accepta l’honneur de le suivre dans la vie et ceci jusqu’à la mort.

	Maya était une jeune femme magnifique. Elle possédait une touffe de cheveux majestueuse, semblable à la crinière du lion sauvage se pavanant dans la savane. Ses yeux en forme de noisette étaient aussi noirs que l’ébène. Ses lèvres pulpeuses, en forme de cœur, poussaient tous les hommes vers leurs retranchements, de crainte d’être pris, admirant la beauté de la jeune reine.

	Elle lui offrit son premier fils, Soukountar 8, à l’âge de dix-huit ans.

	À quarante-sept ans, elle avait déjà offert onze enfants à son roi.

	Cinq filles et six garçons. Le premier était de cinq ans l’aîné du deuxième. Puis le reste des frères et sœurs se suivaient tous de deux ans chaque fois.

	Le plus grand se nommait Soukountar 8 et avait trente ans. Le plus jeune se nommait Niankousou Abi Mamé et avait sept ans.

	Respecté et adoré de tous, Soukountar 7 était destiné à devenir l’empereur restaurateur du Djolof qui était, il y a peu, l’empire sénégalais le plus puissant. Mais l’arrivée des colons, alors armés de fusils et de canons, changea la destinée de ce royaume à tout jamais.

	 

	Le jour de l’an mille six cent quarante-six, Soukountar 8 et ses dix frères et sœurs se levèrent aux premières lueurs du soleil comme chaque matin.

	Le rituel était qu’avant même de procéder à quelques activités possibles un jour de l’an, les enfants du grand roi Soukountar 7 devaient se rendre à la case du grand sorcier Aboubakar, afin d’être bénis et en sécurité pour l’année à venir.

	Une fois les prières exécutées, ils pouvaient vaquent à leurs occupations.

	Une tranche de pain, un poisson salé, une carafe d’eau, et le tour était joué.

	 

	Ce jour-là, Soukountar 8 décida d’emmener ses frères et sœurs à la pêche.

	Le royaume de leur père était si vaste qu’ils y trouvaient des centaines de criques où pécher.

	Des cocotiers abondants de cocos, des raisiniers sans nombre, des amandiers, des figuiers de Barbarie, des tamariniers, autant d’arbres fruitiers que de plages à perte de vue.

	 

	Soukountar 8 était un homme très grand. Sa musculature était pour peu dire, impressionnante ! Sa peau noire satinée rayonnait au soleil. Les images et sculptures des dieux grecs à côté de lui ne semblaient qu’être des enfants mal nourris.

	Les gens du royaume l’avaient surnommé « Le tueur de buffles ». En effet, à l’âge de 22 ans, sur un coup de colère d’un buffle enragé, il avait réussi à assommer la bête d’un seul coup de poing sur la tête.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	L’arrivée des monstres

	 

	 

	 

	À huit heures, lorsque le soleil illumine le ciel bleu et brille sur les vagues du Sénégal, Soukountar 8 apprend à ses plus jeunes frères et sœurs comment pêcher à la lance. Pendant ce temps, les plus grands se baignent dans la baie d’à côté.

	Le soleil frappe déjà très fort. Et les enfants, bien que fatigués et dégoulinants de sueur, restent là, debout, aux côtés de leur aîné, éblouis par son adresse. Soukountar 8, le front suant, la main en l’air, s’apprête à piquer un poisson lorsqu’il entend sa plus jeune sœur crier :

	JEUNE SŒUR (criant) : Taaw1 ! Taaw !

	Les quatre autres frères et sœurs se baignant à côté se mettent à hurler comme s’ils venaient de perdre un homme à la mer.

	LES FRÈRES ET SŒURS (criant d’une même voix) : Taaw ! Regarde ! Il y a des monstres qui arrivent au large.

	Soukountar 8 lève la tête vers le large et à son plus grand étonnement, les frères et sœurs disent vrai ! Des centaines de monstres arrivent sur les côtes du royaume.

	Il crie donc immédiatement à ses frères et sœurs de se rendre au plus vite à la case royale. Ils doivent dire à leur père ce qu’ils viennent de voir.

	 

	Dès lors, les enfants du grand roi se mirent à courir, les plus grands portant les plus petits sur leurs épaules et transperçant les longs champs d’herbes de Guinée, sans même se soucier des probables blessures que ces herbes peuvent infliger lorsqu’elles sont traversées trop brutalement.

	 

	Niankousou Abi Mamé est sur le dos de Soukountar 8. Il est le dernier de la grande fratrie. Leur mère, avec l’accord de son mari le roi, a juré de ne plus donner naissance après ce dernier qui naquit à plus de cinq kilogrammes.

	Bien que Niankousou soit le dernier, il est loin d’être le plus maigre. À vrai dire, aucun des enfants du roi n’avait sa corpulence.

	Il mangeait autant que son frère de dix-sept ans. Il ne possédait pas un cheveu sur sa caboche. Il n’aimait pas marcher non plus. Alors, il était sûr que le grand frère, le plus fort, doit se le coltiner en cas de danger.

	 

	Arrivés au village central, les enfants accourent vers la grande case royale de leur père.

	 

	Le cinquième fils n’est même pas encore arrivé près de son père qu’il crie déjà dans la grande case : « Baay2 ! Baay ! Il y a des monstres sur la mer ! Ils viennent pour nous tuer. »

	Soukountar 7, assis paisiblement sur son trône, écoute les doléances d’Aboubakar (sa main droite, son grand conseiller, son meilleur ami et son sorcier en même temps).

	Aboubakar était un homme au physique effrayant. Il était aussi grand que Soukountar 8, qui lui-même était légèrement plus grand que son père. Il disait avoir une soixante d’années. Mais les gens du village pensaient qu’il en avait déjà plus de deux cents. Car aussi lointain que remontaient les souvenirs de chacun, même des aînés, personne ne se souvenait avoir vu le grand Aboubakar jeune un jour !

	À l’entente de son fils et de ses filles apeurés. Soukountar 7 et Aboubakar sortirent de la salle du trône et trouvèrent les enfants en pleurs.

	SOUKOUNTAR 7 (en colère et étonné) : Taaw ! Où est mon aîné ?

	Soukountar 8 était juste derrière la salle du trône et finissait d’expliquer rapidement à sa mère ce qu’ils venaient de voir.

	Soukountar 8 s’agenouilla devant son père ! La peur au ventre.

	Soukountar 8, trop valeureux, et quasi sans peur, qui s’agenouillait devant son père, désemparé, cela ne présageait rien de bon.

	SOUKOUNTAR 7 : Doom Taaw3 ! Que se passe-t-il ? Pourquoi tes frères et sœurs crient-ils ainsi ?

	SOUKOUNTAR 8 : Baay ! Des monstres arrivent sur nos côtes !

	SOUKOUNTAR 7 : Que racontes-tu ? Aboubakar vous raconte trop d’histoires pour effrayer les enfants ! Toi, mon fils le plus grand et le plus fort ! Ton esprit te joue des tours.

	SOUKOUNTAR 8 : Non, père ! Je les ai vus comme je vous vois. Il y en a une centaine. Ils traversent la mer aussi vite que nos pirogues…

	SOUKOUNTAR 7 (s’énerve) : « Asseeez ! À quoi ressemblent-ils ? »

	SOUKOUNTAR 8 : Ils possèdent de grandes ailes blanches et leurs ventres ont la couleur des troncs de nos cocotiers. Père ! Baay ! Je vous en prie ! Armez nos guerriers et allons de ce pas voir ce qu’il en est.

	Soukountar 7 se tourne vers Aboubakar et lui demande : « Aboubakar, mon fidèle ! As-tu eu de mauvais présages pour aujourd’hui ou les jours à venir ? Devrais-je armer nos guerriers ? Allons-nous vers une guerre ou un massacre ? »

	Aboubakar (stupéfait) : Buur4 ! Je n’ai vu qu’abondance et fertilité pour cette année. Mais Soukountar 8 ne peut se tromper si profondément. Il n’y a pas meilleur guerrier dans tous les royaumes sénégalais. Nous devrions lui faire confiance. Armez les guerriers et allez voir ce que vos enfants appellent monstres ! Mes prédictions ne sont pas toujours complètes. Faites confiance à votre aîné.

	SOUKOUNTAR 7 : Alors, qu’il en soit ainsi ! Doom Taaw ! Alerte les généraux et mettez l’armée en marche ! Envoie également une sentinelle me rendre compte de l’avancée de vos monstres.

	SOUKOUNTAR 8 : Oui père !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	De drôles d’étrangers

	 

	 

	 

	La sentinelle, ordonnée, se précipite vers la plage où les enfants du grand roi auraient aperçu les monstres.

	Les monstres, qui n’étaient autres que les gigantesques bateaux coloniaux portugais, n’étaient maintenant plus qu’à deux petites heures des côtes.

	 

	Les mouettes et les dauphins qui n’avaient pas pour habitude de voir de telles embarcations volaient et nageaient à leurs côtés.

	 

	La formation de navigation n’avait rien de monstrueux. Bien au contraire ! Il y avait un bateau guetteur devant tous les autres qui suivaient en formation rectangulaire.

	Un bateau central était plus gros que les autres. Chaque bateau était armé de canons sur chaque flan.

	Pour les vivants du vingt-et-unième siècle, ceci ressemblerait à un bataillon naval formé par des stratèges de la guerre.

	Quand les bateaux ne furent qu’à une demi-heure d’accoster, la sentinelle revint à la case royale, pour faire part de son rapport au grand roi.

	 

	LA SENTINELLE (peu effrayée, mais éblouie par une telle magnificence de flotte) : Buur ! Il ne s’agit pas de monstres. Mais de pirogues faisant cinquante fois les nôtres. Elles sont munies de grandes ailes qui leur permettent de suivre le vent et de naviguer plus vite sur les eaux. Elles sont au nombre de quarante, environ.

	SOUKOUNTAR 7 (réfléchissant) : S’agit-il de pirogues de guerre des rois alentour ?

	LA SENTINELLE : Hooo non, mon roi ! Aucun cri de guerre sur ces pirogues. Je ne pense pas que ce soient des ennemis connus.

	ABOUBAKAR (alerte mais confiant) : Buur, il serait plus judicieux que nous soyons armés en allant à leur rencontre. Qu’ils sachent que nous sommes un royaume fort.

	 

	Soukountar 8 avait déjà armé plus de la moitié de la grande armée de son père, dans l’hypothèse d’une bataille pour la protection de leurs terres. Même s’ils devaient combattre une armée de monstres.

	Chaque guerrier était muni de son arc et de 50 flèches. Tous possédaient un sabre et une lance, voire trois pour les plus forts.

	Ils se mirent donc en marche vers la plage, accompagnés d’une armée de dix mille hommes. Les voyageurs sur leurs quarante bateaux ne pourraient les décimer avec moins de cinq mille hommes. Voilà ce que pensait le grand roi Soukountar 7.

	 

	Arrivée sur la plage, l’armée du grand roi alignée de dix rangées de mille hommes faisait du sable jaune une impression de sable noir orné de couleurs rouge, jaune et vert.

	 

	Les colonisateurs sur leurs grands bateaux n’avaient plus qu’à bien se tenir.

	 

	Alors, le chef conquistador et amiral de la flotte, nommé Cortes Fortes, demanda à l’un de ses généraux de se rendre à terre avec une petite chaloupe, un drapeau blanc et dix hommes, afin de pouvoir négocier un accostage amical, car une si grande armée pourrait les anéantir avant qu’ils aient pu accoster sans autorisation.

	 

	Le général qui devait se rendre à terre se nommait Jose Grandé. Son nom ne lui ressemblait véritablement pas. Non seulement il n’avait rien de grand, mais en plus il était très trapu. Sa grande moustache et ses deux joues toutes roses lui donnaient un air de pirate sous l’influence des barils de rhum tant aimés par les hommes de la mer.

	Bien qu’un peu négligé, il était facile de voir que cet homme était un noble et qu’il était respecté de ses soldats.

	 

	Il se munit donc de dix hommes, embarqua sur sa chaloupe et prit la direction de la plage où l’attendait une multitude de guerriers près à l’affrontement.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	La paix régnera encore

	 

	 

	 

	La chaloupe et le drapeau blanc se dirigèrent donc vers la plage.

	Soukountar 7 affréta cent hommes pour recevoir les étrangers. L’impression de la force et l’arme de dissuasion la plus grande en cas de future guerre.

	 

	La chaloupe sur le sable, les hommes de l’amiral Cortes Fortes tirent celle-ci afin de la sortir de l’eau.

	Cent hommes de Soukountar 7 vont à leur rencontre.

	Les étrangers sont d’une couleur plus blanche encore que les Arabes commerçants parfois dans les grandes villes du royaume. Leurs habits sont inhabituels. Ils portent de grands chapeaux et des bâtons argentés.

	Les hommes de Soukountar 7 sont intrigués et tournent autour des voyageurs.

	L’un d’eux lève la main et fait un signe en parlant une langue encore jamais entendue dans les lointaines contrées du Sénégal.

	Aucun traducteur du grand Soukountar 7 ne peut expliquer à leur roi ce qui sort des lèvres de cet étranger à la peau claire.

	L’étranger qui fait les signes retourne vers sa chaloupe et retire un grand coffre aidé par trois soldats. Puis ils en sortent un second et un troisième. Ils ouvrent ces coffres et font signe aux hommes de Soukountar 7 de se servir.

	Des parures d’étain ! Des costumes et des denrées alimentaires inconnues dans le royaume de Soukountar.

	Des fraises, des pommes, des poires, du vin, beaucoup de vin !

	Aboubakar à la vue de ceci, explique à son roi, que les étrangers doivent être des commerçants ou voyageurs qui sembleraient demander l’asile pour quelques jours.

	Soukountar 7 se rapprocha alors du général étranger qui, muni d’un plus grand chapeau et d’une plus grande plume, semblait être le chef de l’embarcation.

	SOUKOUNTAR 7 (demandant avec prestance dans sa langue natale) : « Toi ! Homme blanc comme les nuages traversant le ciel ! Que désires-tu ? »

	Le général affrété pour la négociation était très intelligent, et bien sûr, n’était pas à son premier voyage vers les mondes inconnus. Il ne connaissait pas de termes sénégalais, mais il parlait légèrement plusieurs patois arabes utilisés par les commerçants arabes croisés dans les contrées alentour.

	Il fit donc une révérence à Soukountar 7, car la grande prestance et l’habillement de cet homme montraient combien il était important dans ce nouveau royaume.

	Autour de son cou, plusieurs chaînes en or ornées de pierres précieuses ! Son chapeau et son étoffe possédaient des fils dorés ! Ses bracelets et ses bagues étaient aussi en or… Autant d’or, sur un seul homme, que ce général ne pouvait imaginer posséder dans sa vie.

	Le général se décida donc à répondre avec le patois arabe qu’il avait entendu le plus parler depuis son expédition sur le continent africain : Monseigneur ! Nous sommes de simples voyageurs !
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